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Editer des sources historiques en ligne grâce à 

XML – Un guide pratique 
 

Introduction 

 

Parmi les outils informatiques mis au service de l’historien, XML est l’un des derniers apparus : le 

développement de ce langage a débuté en 1996, et il est réellement « né » avec la spécification du W3C
1
 

en 1998
2
. Le large succès rencontré par ce langage, chez les informaticiens d’abord mais aussi très vite 

chez les professionnels de la documentation et les spécialistes de sciences humaines, a accompagné (et 

sans doute même porté) le développement de l’édition électronique, à tel point qu’XML semble 

aujourd’hui s’imposer comme le format évident pour qui envisage de publier en ligne une édition de 

texte(s) ou un corpus de documents. Si l’on considère, comme O. Guyotjeannin et G. Poupeau, que 

« l’édition électronique change tout et rien »
3
, force est de constater que c’est surtout XML qui « change 

tout » et permet de repenser profondément les modes de consultation, de favoriser l’interopérabilité des 

systèmes et d’assurer une certaine pérennité du format.  

Il existe certes de nombreux ouvrages d’initiation à XML ou de perfectionnement, disponibles en 

librairie ou en ligne, mais il nous a semblé qu’un guide spécifiquement destiné aux historiens et 

philologues désirant publier en ligne une édition de texte(s) pourrait rendre certains services à la 

communauté scientifique. Nous avons par ailleurs délibérément restreint la problématique de l’ouvrage 

sur l’édition en ligne de sources historiques : l’édition en ligne de revues ou de monographies, si elle peut 

reposer sur le même socle technologique, relève d’un domaine et d’un environnement professionnel 

différents. C’est aux besoins du chercheur, qui diffèrent légèrement de ceux des lecteurs de guides grand 

public, que nous souhaitons répondre ici, en expliquant de façon simple mais pratique les technologies, 

leurs enjeux, et les différentes voies possibles pour les mettre concrètement en oeuvre. Pour l’historien ou 

le philologue, expert dans sa discipline mais pas nécessairement en informatique, il ne s’agit pas tant de 

pratiquer soi-même des outils informatiques que de comprendre leur fonctionnement et leur utilité, afin de 

faire les bons choix technologiques lorsqu’on se retrouve, finalement, en position de chef de projet, ou 

tout simplement lorsqu'on décide de préparer une version électronique d'un travail personnel d'édition 

                                                           
1  Le W3C (World Wide Web Consortium) est la principale organisation en charge, à travers ses „recommandations‟, de l‟établissement de 
standards internationaux pour le Web. 
2  BRAY, T., PAOLI J., SPERBERG-MCQUEEN C. M. (eds), Extensible Markup Language (XML) 1.0., Cambridge, World Wide Web 
Consortium, 1998  
Disponible en ligne : http://www.w3.org/TR/REC-xml 
 Il s‟agit d‟un document de référence destiné à des utilisateurs avertis. Il en existe une version annotée par T. Bray, les commentaires de 
nature historique en éclairent bien la genèse, les principes et objectifs : http://www.xml.com/axml/testaxml.htm . Le lecteur souhaitant 
un aperçu plus pragmatique du langage XML pourra consulter avec profit un des nombreux manuels et tutoriels d‟initiation. 
3  Olivier Guyotjeannin et Gautier Poupeau, « Le projet d‟édition électronique du Cartulaire blanc de Saint-Denis et projets électroniques de 
l‟École nationale des chartes », dans Le Médiéviste et l’ordinateur, 42, 2003, la Diplomatique, [En ligne : 
http://lemo.irht.cnrs.fr/42/mo42_12.htm ] 

http://www.w3.org/TR/REC-xml#_blank
http://www.xml.com/axml/testaxml.htm
http://lemo.irht.cnrs.fr/42/mo42_12.htm#_blank
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Car opter pour une édition en XML n’est que le premier pas. Ce guide vous propose donc un 

accompagnement, selon un angle le plus pratique et concret possible, à travers les étapes qui vous 

permettront de progresser le long de la ‘ligne de vie’ de votre projet d’édition électronique.  

Dans la première partie, après une rapide discussion des avantages d’XML, vous vous familiariserez 

avec les notions informatiques liées nécessaires, et vous découvrirez les choix préalables qui doivent être 

faits avant même de commencer à travailler sur des fichiers : quelles informations veut-on représenter ? 

Comment les modéliser en XML ? etc.  

La deuxième partie expose diverses méthodes pour produire les fichiers XML qui constitueront le cœur 

de votre édition électronique, en fonction de votre but et de l’existant : création directement dans des 

éditeurs dédiés, conversion à partir de fichiers de traitement de texte (MS Word, OpenOffice…), ou 

travail collaboratif dans des outils de nouvelle génération tels que les Wiki ou les plateformes 

d’annotation.  

Je tiens à remercier ici Florence Clavaud (Ecole nationale des chartes) pour sa relecture attentive et ses 

suggestions, qui ont été précieuses pour améliorer ce guide.  
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Première partie  

Avant de commencer : connaître les technologies et choisir l’encodage 

 

Bien que le développement d’XML (un acronyme d’Extensible Markup Language) soit assez récent, ce 

métalangage est en fait l’héritier simplifié et orienté vers Internet du SGML, développé lui depuis le début 

des années 1980. L’engouement pour XML, peut s’expliquer par l’abord assez facile de ce métalangage, 

couplé au développement d’Internet, et à ses avantages par rapport aux formats concurrents.   

En comparaison, SGML, s’il a été utilisé par un certain nombre de projets d’édition critique, nécessite 

un long apprentissage car il est à la fois plus complexe et moins contraignant qu'XML, et une 

collaboration intense avec des informaticiens (mise en place et/ou développement de logiciels spécifiques, 

encodage, etc) qui n’est évidemment pas possible pour toutes les entreprises. De plus, s’il offre les mêmes 

possibilités qu’XML, ce langage est moins nettement orienté vers la diffusion sur Internet, ce qui 

constitue un sérieux inconvénient depuis la généralisation de l’accès Web.  Aujourd'hui, si l'on mentionne 

SGML pour des raisons historiques, c'est clairement vers XML que le choix doit s'orienter. 

Les autres formats souvent évoqués pour la publication en ligne sont HTML et PDF. Mais ces formats 

sont essentiellement destinés à décrire la mise en forme d’un document, et non son contenu.. XML, à 

l’inverse, décrit la structure et le contenu du document, et non sa simple apparence : c’est d’après le 

contenu que l’on peut appliquer une mise en forme. 

 

I.1 – Pourquoi uti l iser XML pour une édition électronique ? 

I.1.a - Un document enrichi 

Avec les traitements de texte ou les éditeurs HTML, on a l’habitude de coder la mise en forme des 

documents, et de déduire de cette mise en forme un semblant d’organisation logique (i.e. on reconnaît le 

titre principal à sa mise en forme en police large, grasse, centrée, et les titres secondaire plus petits, 

alignés, etc.). A l’inverse, en XML, on sépare la question de la présentation de celle du fond et de la 

structure. Ce n’est plus la mise en forme que l’on va coder, mais le contenu logique du document. On 

peut ainsi marquer comme telles la forme de référence d’un nom ou d’une date, la forme développée des 

abréviations, ou mieux encore faire un découpage sémantique du contenu du texte selon le thème des 

Dans cette partie : 

¶ vous aborderez les bénéfices potentiels d’XML pour votre projet 

¶ vous vous familiariserez avec les notions informatiques liées à XML ;  

¶ vous découvrirez les choix préalables de modélisation de vos données ; 
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passages, préparer des index, etc.
4
 Il devient ainsi possible de faire des recherches très élaborées sur un 

corpus de textes codés en XML, par exemple on pourra demander la liste de toutes les occurrences d’un 

terme dans un contexte précis (par exemple, uniquement lorsqu’il apparaît au sein d’une figure rhétorique 

donnée pour un texte littéraire, ou bien dans un poste de recette ou dépense particulier pour un document 

comptable). 

I.1.b - Une publication Internet souple et élaborée  

Cela ne signifie pas que l’on ne se préoccupe plus de l’interface, en se contentant de fichiers codés 

rébarbatifs pour le lecteur, mais simplement que le chercheur peut enfin s’en affranchir : il n’est plus 

nécessaire d’arrêter une et une seule présentation pour le texte édité. Grâce à des feuilles de style ou à des 

programmes, on peut, à partir du même document source, obtenir instantanément et à volonté des 

présentations très différentes. La publication sur Internet est donc très souple, et l’on peut offrir au lecteur 

la possibilité de personnaliser la présentation du texte. L’édition électronique du corpus des inscriptions 

d’Aphrodisias offre un exemple de cette souplesse : à partir du même document XML, le lecteur peut 

consulter une vue « édition » et une vue « diplomatique » de chaque inscription
5
.  

I.1.c - Un format l ibre, une interopérabil i té accrue  

Utilisant XML, un métalangage indépendant des systèmes informatiques, correspondant à une norme 

internationalement reconnue et bien implantée, on assure la pérennité des données, et l’on permet leur 

reprise dans les années à venir pour d’autres travaux de recherche. De même, grâce au support d’Unicode 

par XML, l’échange de documents entre des systèmes différents est considérablement facilité. On se 

dégage ainsi totalement des contraintes liées aux formats propriétaires, pour lesquels la reprise de données 

anciennes pose les problèmes que l’on sait (pertes d’informations, illisibilité sur certains systèmes, voir 

perte totale des fichiers eux-mêmes s’ils n’ont pas été documentés). Toute application disposant d’un 

parser ou analyseur
6
 est capable d’extraire des données d’un document XML : c’est donc un excellent 

format d’échange. Par bien des côtés XML et les technologies qui lui sont associées placent le document 

à mi-chemin entre le texte et la base de données : on dispose de langages de requêtes (XPath, XQuery, 

etc), et l’usage d’une DTD (Définition de Type de Document) ou d’un schéma
7
 permet de définir un 

modèle de données.  

 

                                                           
4  v. la présentation du travail réalisé par N. Dufournaud avec l‟aide technique de J.-D. Fekete (index diplomatique, des noms, des 
toponymes, et glossaire), sur un corpus de lettres de rémission modernes :  
 http://palissy.humana.univ-nantes.fr/CETE/txt/Remission/Remission.html  
5  Joyce Reynolds, Charlotte Roueché, Gabriel Bodard, Inscriptions of Aphrodisias (2007), [En ligne : http://insaph.kcl.ac.uk/iaph2007 ]. 
Voir par exemple IAph2007 2.506 : http://insaph.kcl.ac.uk/iaph2007/iAph020506.html 
6  Un parser est un logiciel permettant de parcourir un document, et d‟en extraire des informations. 
7  à propos des DTD et schémas, v. ci-dessous, I.2.b 

http://palissy.humana.univ-nantes.fr/CETE/txt/Remission/Remission.html
http://insaph.kcl.ac.uk/iaph2007
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I.2 –Une brève introduction aux technologies 

Bien que ce guide se veuille très pratique dans son approche, il est impossible d’aborder ce sujet sans 

présenter les principaux standards sur lesquels reposera le projet d’édition électronique. Cette introduction 

n’a pas pour but de vous permettre de manipuler vous-même les technologies présentées, mais 

simplement de vous aider à mieux les comprendre.  

I.2.a – Le document source :  XML  

XML  s’attache à décrire les données dans un document, à l’aide de balises
8
. Un fichier XML est 

composé d’éléments (les balises), organisés en une arborescence hiérarchique. Les éléments peuvent 

contenir du texte, d’autres éléments (éventuellement imbriqués à l’infini), une combinaison de texte et 

d'éléments (modèle de contenu mixte) ou être ‘vides’. Ils peuvent posséder un ou plusieurs attributs , qui 

servent à préciser le sens des éléments, à ajouter des informations relatives au contenu des éléments, à 

fournir des informations manipulables par la machine.. L’une des grandes forces de ce métalangage est 

qu’il est auto-extensible. Alors qu’HTML, par exemple, propose un nombre fini de balises, à l’usage bien 

arrêté, XML est en fait une sorte de grammaire, permettant à tout utilisateur de coder un document en 

définissant ses propres balises, pourvu qu’il respecte la syntaxe générale du langage (le document est 

alors dit « bien formé »).  

Voici un exemple très simple de document XML bien formé, avec un balisage créé ex nihilo pour 

l’occasion : 
9
 

<?xml version="1.0" encoding="UTF-8"?> 

<compte id="1386"> 

 

    <depense id="1307"> 

<description> A <nom type="personne" valeur="Chevalier, Yvon"> Yvon Chevalier 

</nom>, <fonction type="marchand de chevaux"> marchant de chevaux 

</fonction> demourant a <nom type="lieu" valeur="Paris (France, 

75)">Paris</nom>, pour <marchandise type="roncin" quantite="1">un roncin 

brun bay</marchandise> achete de lui, par quittance donnee <date 

valeur="1386-02-09">IX jours de fevrier </date>  

</description> 

        <somme valeur="30" unite="francs">30 frans</somme> 

    </depense> 

    <depense id="1308"> 

        <description>Nouvel item, etc ...</description> 

    </depense> 

</compte> 

 Figure 1 - Un fichier XML  

                                                           
8  Balise (ou tag) : élément de marquage du code source d‟un document, employé en HTML, SGML, XML, …, et qui n‟est pas destiné à être 
visualisé, mais interprété. Par exemple, en HTML,  

 <b>Titre</b>  

 se traduira par l‟affichage du mot entre les balises en gras :  

 Titre  
9  Le texte de cet exemple (item 1307) est emprunté à Guy-Michel LEPROUX, Comptes de l’écurie du roi Charles VI, vol. I, le registre KK 34 des 
Archives nationales (1381-1387), Paris, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1995, p. 199 (cité dans O. GUYOTJEANNIN, Conseils 
pour l’édition…, vol. 2, p. 151) 
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L’élément <compte> est ici la racine de l’arborescence, il contient plusieurs éléments <depense>. Chacun 

de ceux-ci peut contenir du texte, et d’autres éléments (<nom>, <fonction>, <marchandise>, <date>, et 

<somme>). Certains éléments sont dotés d’un ou plusieurs attributs : par exemple, l’élément <date> a un 

attribut @valeur
10

 utilisé pour exprimer sous une forme normée et exploitable par un programme 

informatique la date inscrite dans le document sous la forme « IX jours de fevrier ». Les attributs sont 

aussi utilisés ici pour typer une donnée (@type pour les éléments <nom> ou <marchandise>) ou attribuer 

un identifiant unique à un élément, comme pour un enregistrement de base de données (@id pour 

<compte> et <depense>).  

I.2.b – Contrôler le format du document :  DTD et Schéma 

Tout document XML, nous l’avons vu, doit être ‘bien formé’, c'est-à-dire respecter une syntaxe de base 

(présence d’une ligne d’en-tête signalant la version d’XML et le codage des caractères, arborescence des 

éléments sans chevauchement des balises, à partir d’un élément racine unique, etc.).  

En plus de cela, certains documents XML respectent un certain ensemble de règles de composition, qui 

définissent les éléments qui peuvent être utilisés, dans quel ordre, selon quelle hiérarchie et avec quels 

attributs, et qui en fixent le modèle de contenu. Ces ensembles de règles servent à contrôler et à 

uniformiser le format des données, un peu à la façon de contrôles de saisie dans une base de données. On 

les représente par des DTD ou des schémas. Le document XML qui respecte une DTD ou un schéma est 

dit ‘valide’ par rapport à celui-ci.  

Les DTD (ou Document Type Definition) ont été les premières à apparaître  - la définition des DTD est 

partie intégrante de la norme XML 1.0 publiée en 1998; on leur préfère souvent aujourd’hui les schémas, 

car ceux-ci sont plus faciles à lire, bien que leur syntaxe soit moins compacte que celle des DTD, et ils 

permettent de définir des règles de composition plus élaborées. Les figures 2 et 3 ci-dessous donnent 

respectivement l’exemple d’une DTD et d’un schéma XML qui peuvent être utilisés pour valider le 

document de la figure 1.  

On peut donc créer sa propre DTD ou son propre schéma en partant de zéro comme le montrent ces 

exemples, ou bien profiter de l’expérience d’une communauté qui en a déjà composé un. Le modèle XML 

plus utilisé pour l’édition de sources et de textes littéraires est celui de la TEI (Text Encoding Initiative), 

sur lequel nous reviendrons plus bas (cf. I.3).  

 

<!ELEMENT compte ( depense+ ) > 

<!ATTLIST compte id NMTOKEN #REQUIRED > 

 

<!ELEMENT date ( #PCDATA ) > 

<!ATTLIST date valeur CDATA #REQUIRED > 

 

<!ELEMENT depense ( description, somme? ) > 

<!ATTLIST depense id NMTOKEN #REQUIRED > 

                                                           
10  Par convention, on fait référence aux attributs en faisant précéder leur nom du signe @ 
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<!ELEMENT description ( #PCDATA | date | fonction | marchandise | nom )* > 

 

<!ELEMENT fonction ( #PCDATA ) > 

<!ATTLIST fonction type CDATA #REQUIRED > 

 

<!ELEMENT marchandise ( #PCDATA ) > 

<!ATTLIST marchandise quantite NMTOKEN #REQUIRED > 

<!ATTLIST marchandise type NMTOKEN #REQUIRED > 

 

<!ELEMENT nom ( #PCDATA ) > 

<!ATTLIST nom type NMTOKEN #REQUIRED > 

<!ATTLIST nom valeur CDATA #REQUIRED > 

 

<!ELEMENT somme ( #PCDATA ) > 

<!ATTLIST somme unite NMTOKEN #REQUIRED > 

<!ATTLIST somme valeur NMTOKEN #REQUIRED > 

Figure 2 

DTD pour valider le document de la fig. 1 

 

 

<?xml version="1.0" encoding="UTF-8" ?> 

 

<xs:schema xmlns:xs="http://www.w3.org/2001/XMLSchema"> 

    <xs:element name="compte"> 

      <xs:complexType> 

         <xs:sequence> 

             <xs:element ref="depense" maxOccurs="unbounded" /> 

         </xs:sequence> 

         <xs:attribute name="id" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="date"> 

      <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:attribute name="valeur" type="xs:string" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="depense"> 

      <xs:complexType> 

         <xs:sequence> 

             <xs:element ref="description" /> 

              <xs:element ref="somme" minOccurs="0" /> 

         </xs:sequence> 

         <xs:attribute name="id" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="description"> 

      <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:choice> 

             <xs:element ref="date" /> 

             <xs:element ref="fonction" /> 
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             <xs:element ref="marchandise" /> 

             <xs:element ref="nom" /> 

         </xs:choice> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="fonction"> 

      <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:attribute name="type" type="xs:string" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="marchandise"> 

       <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:attribute name="type" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

         <xs:attribute name="quantite" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

       </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

    <xs:element name="nom"> 

      <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:attribute name="valeur" type="xs:string" use="required" /> 

         <xs:attribute name="type" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

 

    <xs:element name="somme"> 

      <xs:complexType mixed="true"> 

         <xs:attribute name="valeur" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

         <xs:attribute name="unite" type="xs:NMTOKEN" use="required" /> 

      </xs:complexType> 

    </xs:element> 

     

</xs:schema> 

Figure 3 

Schéma XML pour valider le document de la fig. 1 

 

I.2.c – Présenter le document : CSS, XSL 

Le langage XSLT  (eXtensible Stylesheet Language Transformations) et les CSS (Cascading Style 

Sheets) permettent, soit de transformer le document XM, soit de le mettre en forme. Ces deux 

technologies diffèrent substantiellement : les CSS ont été initialement créées pour le HTML, tandis que le 

langage XSL-T a été conçu spécifiquement pour s’appliquer au XML (un programme  XSLT est 

d’ailleurs lui-même un document XML bien formé. XSLT est  beaucoup plus puissant : alors que les CSS 

ne permettent que d’appliquer une mise en forme systématique à chacun des éléments, sans exception, 

XSLT permet de transformer le document XML en un autre document, XML, HTML ou même texte, en 

réalisant si nécessaire un grand nombre d’opérations : tris, sélections d’éléments, usage de variables, 

regroupements, fonctions mathématiques, etc.  
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XSLT peut donc servir à passer d'un type de document XML à un autre, ce qui peut être très utile dans le 

cadre de projets informatiques pour lesquels il est par exemple nécessaire d'uniformiser des fichiers 

hétérogènes, ou d'extraire des métadonnées. Un autre usage très répandu de XSLT consiste à l'utiliser 

pour générer, à partir d'un document XML, une page Web (un fichier HTML).  

Un exemple de programme XSLT pour le document XML de l’exemple ci-dessus pourrait être :  

<?xml version="1.0" encoding="UTF-8"?> 

 

<xsl:stylesheet xmlns:xsl="http://www.w3.org/1999/XSL/Transform" version="1.0"> 

     

    <xsl:template match="/"> 

        <HTML> 

            <HEAD> 

                <TITLE>Compte de <xsl:value-of select="compte/@id"/> </TITLE> 

            </HEAD> 

            <BODY> 

                <H1>  

                   <CENTER> Compte de <xsl:value-of select="compte/@id"/> </CENTER>  

                </H1> 

                 

                <b>Anthroponymes : </b>  

                <xsl:for-each select="//nom[@type='personne']"> 

                    <xsl:sort select="@valeur"/> 

                    <xsl:value-of select="@valeur" /> <br/> 

                </xsl:for-each> 

                 

                <br/> 

                 

                <b>Toponymes : </b>  

                <xsl:for-each select="//nom[@type='lieu']"> 

                    <xsl:sort select="@valeur"/> 

                    <xsl:value-of select="@valeur" /> <br/> 

                </xsl:for-each> 

                 

                <hr/> 

                 

                <xsl:for-each select="compte/depense"> 

                    <xsl:sort select="@id"/> 

                    <p align="left"> 

                        <b> 

                            <xsl:value-of select="@id" /> </b> 

                             - <xsl:value-of   select="description" />  

                    </p> 

                    <p align="right"> <xsl:value-of select="somme" /> </p> 

                    <hr/> 

                </xsl:for-each> 

                 

            </BODY> 

        </HTML> 

    </xsl:template> 

</xsl:stylesheet> 

Figure 4 

XSLT n°1 pour le document de la fig. 1 
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et produirait en sortie un fichier HTML qu'un navigateur Web afficherait ainsi : 

 

 

Compte de 1386 
 

Anthroponymes : Chevalier, Yvon  

Toponymes : Paris (France, 75)  

 

 
1307 - A Yvon Chevalier, marchant de chevaux demourant a Paris, pour un roncin brun bay achete de lui, 

par quittance donnee IX jours de fevrier 

30 frans 

 
1308 - Nouvel item, etc... 

 

Cet autre programme  appliqué au même document : 

 

<?xml version="1.0" encoding="UTF-8"?> 

<xsl:stylesheet xmlns:xsl="http://www.w3.org/1999/XSL/Transform" version="1.0"> 

     

    <xsl:template match="/"> 

        <HTML> 

            <HEAD> <TITLE>Compte de <xsl:value-of select="compte/@id"/> </TITLE> 

</HEAD> 

            <BODY> 

                <H1><CENTER>Compte de <xsl:value-of select="compte/@id"/> 

</CENTER></H1> 

                <CENTER><table border="1"> 

                 <tr> 

                        <th>num. item</th> 

                        <th>Date</th> 

                        <th>Nom du marchand</th> 

                        <th>Fonction</th> 

                        <th>Ville</th> 

                        <th>Marchandise</th> 

                        <th>Quantité</th> 

                        <th>Somme</th> 

                 </tr> 

                 <xsl:for-each select="compte/depense"> 

                 <xsl:sort select="@id"/> 

                 <tr> 

                    <td><xsl:value-of select = "@id" /></td> 

                    <td><xsl:value-of select = "description/date/@valeur" /></td> 

                    <td><xsl:value-of select="description/nom[@type='personne']/@valeur" /> 

</td> 

                    <td><xsl:value-of select="description/fonction/@type" /></td> 

                    <td><xsl:value-of select="description/nom[@type='lieu']/@valeur" /></td> 

                    <td><xsl:value-of select="description/marchandise/@type" /></td> 

                    <td><xsl:value-of select = "description/marchandise/@quantite" /> </td> 

                    <td><xsl:value-of select = "somme/@valeur" /> <xsl:value-of select = 

"somme/@unite" /></td> 

                 </tr> 
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                 </xsl:for-each> 

                </table></CENTER> 

            </BODY></HTML> 

    </xsl:template> 

</xsl:stylesheet> 

Figure 5 

XSLT n°2 pour le document de la fig. 1 

 

produirait un autre fichier HTML, qui pourrait être affiché ainsi: 

Compte de 1386 

 

Num. 

Item Date 

Nom du 

m

a

r

c

h

a

n

d 

Fonction Ville Marchandise Quantité Somme 

1307 09/02/86 
Chevalier, 

Yvon 

marchand de 

chevaux 

Paris 

(France, 75) 
roncin 1 30 francs 

1308        

 

I.2.d – Exploiter le document :  XPAth, XQuery  

XPath, XQuery, etc. sont des langages de requêtes, définis par des recommandations du W3C
11

, 

permettant un questionnement très évolué des documents. Ils sont intimement liés, puisque XQuery est en 

fait une extension du langage XPath 2.0. Ces langages permettent de sélectionner un élément non 

seulement en fonction de la balise qui le contient, mais en fonction aussi de ses attributs, de ses 

« parents » (balises de niveau supérieur dans la structure hiérarchique du document), de son ordre 

d’occurrence, etc. 

 

XPath offre une syntaxe pour sélectionner des parties d’un document XML (il est d’ailleurs très utilisé 

au sein des documents XSLT). Par exemple, dans le document de la fig. 1, pour sélectionner tous les 

éléments <nom/>, la requête XPath est : 

//nom 

et sélectionne les éléments suivants :  

<nom type="personne" valeur="Chevalier, Yvon"> Yvon Chevalier </nom> 

<nom type="lieu" valeur="Paris (France, 75)">Paris</nom> 

                                                           
11  Pour XPath, v. http://www.w3.org/TR/xpath et http://www.w3.org/TR/xpath20 ; pour XQuery, v. 
http://www.w3.org/TR/xquery  

http://www.w3.org/TR/xpath
http://www.w3.org/TR/xpath20
http://www.w3.org/TR/xquery
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Pour créer un index nominum, je peux filtrer ces résultats et ne sélectionner que les éléments <nom/> dont 

la valeur de l’attribut @type est « personne » :  

//nom[@type = 'personne'] 

Cette requête sélectionne uniquement cet élément :   

<nom type="personne" valeur="Chevalier, Yvon"> Yvon Chevalier </nom> 

Les exemples donnés ici sont extrêmement simples, voire simplistes, mais XSLT 2 et XPath 2 permettent 

d'aller très loin dans la manipulation de documents XML: on peut écrire de véritables fonctions pour des 

traitements élaborés, ou même utiliser des expressions régulières.   

 

XQuery, qui utilise XPath, offre des possibilités beaucoup plus étendues. Les requêtes XQuery, 

permettent notamment d’exprimer des critères de sélection bien plus complexes, en utilisant les 

opérateurs et les fonctions inclus dans le langages ou en créant ses propres fonctions, en les imbriquant, 

etc. Un peu plus qu’XPath, la maîtrise d’XQuery nécessite une familiarité avec les langages 

informatiques ; sa syntaxe n’étant pas sans rappeler celle des requêtes SQL, les utilisateurs utilisateurs 

expérimentés de de bases de données relationnelles auront ainsi sans doute plus de facilités.  

 

Le schéma ci-dessous résume l’articulation de ces diverses technologies.  

 

Figure 6 - L’imbrication des technologies liées à XML 



 
 

13 

E
d

it
e

r 
d

e
s
 s

o
u

rc
e

s
 h

is
to

ri
q

u
e

s
 e

n
 l
ig

n
e

 g
râ

c
e

 à
 X

M
L
 –

 U
n

 g
u

id
e

 p
ra

ti
q

u
e

 |
  

 

Après cette rapide présentation d’XML et des technologies qui lui sont liées, il reste à voir comment 

utiliser ces outils pour un projet spécifique d’édition. Cela passe nécessairement par une étape 

préliminaire de modélisation des informations.  

 

I.3 – Modéliser les informations 

La modélisation des informations consiste à définir comment baliser en XML une édition de texte(s) : 

quelles informations souhaite-t-on repérer ? et quelles balises va-t-on utiliser pour cela ? Nous l’avons vu 

plus haut, XML permet de créer ses propres éléments et d’en définir l’usage selon son propre schéma ou 

DTD. Néanmoins, il est possible de bénéficier de l’expérience accumulée par la communauté, en 

s’appuyant sur les propositions de modélisations déjà élaborées utilisateurs.  

I .3.a – Choisir (ou s'appuyer sur) un schéma existant ? 

Il existe de nombreux schémas, propres à des disciplines ou des domaines bien spécifiques, qui ont été 

produits grâce à la mise en commun de la réflexion et de l’expérience d’utilisateurs et d’experts 

internationaux. Ceci constitue une première garantie de leur qualité : la mise en œuvre d’un schéma par 

un grand nombre de projets, de natures diverses et dans des disciplines variées, signifie que les principaux 

écueils de la modélisation ont sans doute été surmontés, ou ont tout au moins fait l’objet d’une réflexion 

dont il est possible de tirer parti.  

Les schémas les plus utilisés ont d’ailleurs généralement des communautés d’utilisateurs actives (par 

des listes de discussion, forums, wikis, voire des workshops et des journées d’étude), qui peuvent être une 

source très utile de conseil.  

En plus de la réflexion capitalisée, des outils sont souvent mis en commun : feuilles de style CSS, 

programmes XSLT, logiciels d’aide à la création de fichiers ou à leur exploitation, etc. En s’appuyant sur 

un schéma bien conçu, doté d’une large communauté et pour lequel des outils de traitement réutilisables 

existent, on peut donc gagner en temps et en qualité.  

Sans parler de la réduction du risque de « babélisation » des éditions électroniques si l’on multiplie les 

schémas : l’utilisation d’un schéma commun pour modéliser des sources identiques facilite 

l’interopérabilité des documents, leur intégration dans des systèmes d’information, et permet de mieux 

rentabiliser le nécessaire temps d’apprentissage.  

Le principal inconvénient de l’adoption d’un schéma pré-existant est la nécessité de se former à celui-ci. 

Cet investissement en temps peut paraître rébarbatif, mais tout bien considéré, il reste inférieur à ce qui 

serait nécessaire à la création d’un schéma ex nihilo pour un projet donné, et peut éviter des erreurs et des 

pertes de temps et d’énergie considérables. Même s’il peut être formateur de créer son propre schéma, 

nous conseillons donc tout particulièrement aux débutants de s’appuyer sur un schéma adapté à l’édition 

électronique. Le développement d’un schéma spécifique à un projet devrait idéalement être limité aux 
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utilisateurs experts, qui maîtrisent déjà les principes des schémas pré-existants de la discipline, et ont 

identifié leurs limites au regard de leur projet éditorial
12

.  

Voici quelques exemples de DTD / schémas très répandus dans le monde académique :  

¶ DocBook
13

 est très appréciée pour l’encodage des documentations techniques.  

¶ EAD (Encoded Archival Description)
14

 est utilisé pour la description des fonds et documents 

d’archives et des collections de manuscrits.  

¶ La TEI (Text Encoding Initiative)
15

 s’est imposée comme un standard pour l’édition de texte, en 

particulier pour les sources historiques et littéraires.  

C’est le grand schéma adopté comme cadre de travail par la plupart des projets d’édition de sources 

littéraires, historiques ou linguistiques
16

. On ne saurait trop conseiller de s’appuyer sur la TEI pour 

préparer la publication d’une édition.   

1.3.b – La Text Encoding Init iat ive et l’édition de sources 

Née en 1987 pour le SGML (un langage à balise ancêtre d’XML) et développée par le TEI 

Consortium, la TEI ou Text Encoding Initiative est aujourd’hui un standard international et 

interdisciplinaire, largement utilisé dans le monde académique, pour représenter toutes sortes de textes. 

Elle propose un schéma d’encodage permettant de couvrir différentes approches du document (de 

l’analyse littéraire ou historique à la linguistique, en passant par l’édition diplomatique). En plus du 

schéma / DTD de la TEI, le Consortium diffuse des guidelines, (instructions, aide aux utilisateurs sur la 

façon d’utiliser le schéma), dont la cinquième version vient de paraître
17

. Non seulement ces guidelines 

expliquent comment utiliser les éléments définis
18

, mais elles exposent une réflexion méthodologique sur 

les méthodes de codage et leurs implications : par exemple, la TEI propose trois méthodes différentes 

pour lier un apparat critique au texte, chacune présentant ses avantages et contraintes, que chaque projet 

peut ainsi évaluer en connaissance de cause
19

. L’utilisation d’un balisage conforme à la TEI présente donc 

de nombreux avantages. Les guidelines et la littérature relative à la TEI permettent de bénéficier de 

l’expérience accumulée en matière de stratégie d’encodage, de méthodologie. Les balises proposées sont 

elles-mêmes conformes à l’esprit d’XML, qui se veut auto-descriptif : leur nom permet assez 

                                                           
12  On trouvera une discussion complémentaire à ce sujet dans LAVAGNINO John, « When not to use TEI », dans Electronic Textual Editing, 
Lou Burnard, Katherine O‟Brien O‟Keeffe, John Unsworth eds., MLA, 2006.  
13  http://www.oasis-open.org/docbook/  
14  http://www.loc.gov/ead/  
15  http://www.tei-c.org  
16  V. une liste de projets, qui bien que non exhaustive permet d‟apprécier la diversité, en termes de disciplines et de périodes, des utilisations 
de la TEI : http://www.tei-c.org/Activities/Projects/  
17  TEI Consortium, TEI : guidelines for Electronic Text Encoding and Interchange, 2 vol., Oxford – Providence – Charlottesville - Nancy, 2008. 
Egalement disponible en ligne : http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/index.html  
 N.B.: par la suite, cet ouvrage sera désigné dans les références sous l‟abréviation TEI P5, communément utilisée (où P5 signifie „Proposal 
5‟). En raison de la disponibilité en version électronique de ces guidelines, qui est leur mode d‟accès le plus courant, les références seront 
faites aux chapitres et sous-sections diverses, et non aux pages.  
18   Toutes les pages de définition des éléments, attributs et classes de la TEI ont été traduites en français par le groupe d'experts ad hoc de 
l'AFNOR 
19  Voir TEI P5, ch. 12.2, « Linking the Apparatus to the Text » [En ligne : http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-
doc/en/html/TC.html#TCAPLK ] 

http://www.oasis-open.org/docbook/
http://www.loc.gov/ead/
http://www.tei-c.org/
http://www.tei-c.org/Activities/Projects/
http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/index.html
http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/TC.html#TCAPLK
http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/TC.html#TCAPLK
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intuitivement de comprendre leur signification (<name/> pour un nom, <abbr/> pour une abréviation, 

pour ne citer que quelques exemples). L’usage d’un schéma bien documenté, largement testé et utilisé, est 

donc un gage supplémentaire de pérennité des documents produits : leur cycle de vie peut être allongé, en 

facilitant une éventuelle reprise ultérieure, pour aller plus loin dans la précision du codage, ou pour 

rajouter une nouvelle couche d’informations. Enfin, le Consortium et la communauté des utilisateurs TEI 

peuvent fournir aide et outils
20

.  

En utilisant la « grammaire » et les règles proposées par la TEI, on peut donc encoder un texte selon 

trois niveaux ou angles différents
21

. Au premier niveau, on peut s’intéresser uniquement à l’aspect 

physique (codicologie, manques, foliotation, linéation, etc.) et aux caractéristiques externes des 

documents, ainsi qu'aux aspects paléographiques (les abréviations avec leur typologie et leur forme 

développée, l’aspect des lettres, etc.) du document, bref toutes les informations utiles pour établir une 

transcription de type diplomatique. A un deuxième niveau, le balisage peut être sémantique : on va alors 

repérer les informations telles que les toponymes, les anthroponymes, les dates, etc. et éventuellement les 

rapporter grâce aux attributs des balises à une forme régularisée (par exemple la forme actuelle d’un 

toponyme, ou un anthroponyme francisé si l’on travaille sur un texte latin). Enfin, on peut également 

réaliser un balisage de type analytique : le chercheur va alors attacher aux parties du texte sa grille 

d’analyse (taxonomie, thesaurus, etc.).  

La TEI a atteint un tel degré de précision, avec plus de 500 éléments et leurs attributs, que ses guidelines 

couvrent plusieurs centaines de pages
22

. Un tel volume d’information peut décourager le novice, mais il 

faut bien considérer que la TEI offre une grande souplesse d’utilisation : modulaire, elle est composée de 

différents ensembles de balises, parmi lesquels on peut sélectionner tout ou partie d’un ensemble pour un 

projet donné afin d’encoder uniquement les informations qui nous intéressent. On n’aura pratiquement 

jamais, ainsi, à utiliser tous les éléments existants, mais juste une sélection.  

1.3.c – Personnaliser un schéma TEI 

La TEI, par son caractère modulaire, se prête particulièrement bien à une personnalisation
23

. Elle 

comporte trois types de modules :  

¶ Le « cœur », tout d’abord, comporte les balises incontournables, toujours présentes. Il s’agit de 

l’en-tête, et de la plupart des balises courantes.  

¶ D’autres modules « de base » correspondent eux à des balises nécessaires à l’encodage d’un type 

précis de documents. Il en existe pour les textes en prose, les textes en vers, les pièces de théâtre, 

                                                           
20  Un exemple parmi d‟autres : un jeu de feuilles de style génériques pour les documents XML TEI est proposé ici, http://www.tei-
c.org/Tools/Stylesheets/  
21  Un exemple intéressant de ce triple niveau de balisage est fourni par les travaux de N. Dufournaud et J.-D. Fekete sur des lettres de 
rémission, v. notamment “ Utilisation de TEI comme support méthodologique au dépouillement de sources manuscrites ”, dans L’informatique 
dans l’enseignement de l’histoire et la formation des historiens. Actes du Ve colloque national de l’Association française pour l’Histoire et l’Informatique, 3-4 
novembre 1998, dir. Jean-François Soulet, Eric Castex, préface de Robert Marconis, Paris, l‟Harmattan, 2001. 
22  Les Guidelines, dans leur dernière version P5 publiée en 2008, s‟étendent sur 1307 pages !  
23  Sur la modularité, cf. TEI P5, ch. 1 [En ligne : http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/ST.htm ] 

http://www.tei-c.org/Tools/Stylesheets/
http://www.tei-c.org/Tools/Stylesheets/
http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/ST.htm
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les dictionnaires, etc. (deux modules sont même destinés à l’encodage des textes de nature mixte). 

Il est recommandé de choisir en complément du cœur un et un seul module de base.  

¶ Viennent enfin les modules additionnels, qui correspondent cette fois non pas à l’encodage d’un 

type de texte, mais d’un type de données et d’informations : l’apparat critique, les liens, les 

éléments graphiques, etc.  

L’utilisateur peut donc déterminer un schéma ou une DTD TEI pour son projet d’édition, en 

choisissant les différents modules qui correspondent à ses besoins, voire en retranchant certains éléments 

de ces modules, ou en les renommant tout en conservant leur sens et leur usage
24

. Grâce à un outil mis à 

disposition par le Consortium, cette personnalisation de la TEI est simple : à travers une interface Web, 

Roma permet de sélectionner les modules ainsi que les éléments individuels à intégrer ou exclure pour 

générer un schéma ou une DTD TEI
25 ; on peut aussi, lors de la même opération, récupérer la documentation associée aux élements choisis, 

dans la langue de son choix  (dont le français). 
Les fichiers ainsi récupérés pourront être ultérieurement modifiés, soit 

directement par leurs utilisateurs s'ils connaissent la grammaire des schémas, soit à nouveau en utilisant 

l'application Roma, à laquelle  on peut envoyer un fichier précédemment généré. 

A cette étape de modélisation, l’aide de personnes expérimentées est très appréciable pour le novice, 

afin d’être guidé dans le choix des modules et éléments à mettre en œuvre. A défaut de disposer de 

personnel compétent au sein du projet, celle-ci peut-être obtenue auprès de la communauté des utilisateurs 

en général, ou directement auprès de centres spécialisés en édition électronique
26

. Des sessions de 

formation à la TEI sont régulièrement organisées par les membres du Consortium ou des institutions 

familières de ce schéma : la participation d’au moins un membre du projet peut constituer un atout 

considérable.   

Le produit de la modélisation doit idéalement être double. D’une part une DTD ou un schéma 

définissant les règles de construction des fichiers XML, pour un contrôle et une validation du document 

par des outils informatiques. De l’autre un manuel décrivant les règles d’encodage pour les utilisateurs 

qui vont travailler sur le projet, afin de servir de référence. Notion par notion, ce manuel décrit quels 

éléments et attributs utiliser. Par exemple, comment encoder les variantes textuelles, comment rendre 

compte d’un manque dans le manuscrit de base, comment signaler les ajouts d’une autre main, en marge, 

etc. Ceci est particulièrement important si plusieurs personnes sont appelées à travailler à l’encodage 

XML de l’édition. Pour un exemple, parmi d’autres, de ce type de manuel, on pourra consulter celui 

produit par The Newton Project
27

, qui propose l’édition diplomatique des écrits d’Isaac Newton, ou bien 

celui d’Epidoc
28

, une personnalisation de la TEI destinée à l’encodage de documents épigraphiques. Le 

                                                           
24  Sur la personnalisation et la modification, cf. TEI P5, ch. 23 [En ligne : http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-
doc/en/html/USE.html ] 
25  http://www.tei-c.org/Roma/  
26  cf. Annexe 
27  http://www.newtonproject.sussex.ac.uk ; Newton Project: Transcription and Tagging Guidelines and XML Tag Set (41 pages dans la version 6, 
m.à.j. du 28 avril 2009) [En ligne : http://www.newtonproject.sussex.ac.uk/resources/pdfs/techspec.pdf ] 
28  http://epidoc.sourceforge.net ; EpiDoc: Guidelines for Structured Markup of Epigraphic Texts in TEI, version 5, 2007 [En ligne : 
http://www.stoa.org/epidoc/gl/5/ ]. A propos d‟Epidoc et de son utilisation dans un grand projet d‟édition en ligne de sources 

http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/USE.html
http://www.tei-c.org/release/doc/tei-p5-doc/en/html/USE.html
http://www.tei-c.org/Roma/
http://www.newtonproject.sussex.ac.uk/
http://www.newtonproject.sussex.ac.uk/resources/pdfs/techspec.pdf
http://epidoc.sourceforge.net/
http://www.stoa.org/epidoc/gl/5/
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manuel des Bibliothèques Virtuelles Humanistes (BVH) sont un autre exemple intéressant
29

  Sans être à 

un manuel d'encodage au sens habituel, la documentation de schémas proposée par l'Ecole nationale des 

chartes pour ses corpus est une alternative intéressante, facile à naviguer et à comprendre pour une 

personne familière avec les notions de base d'XML
30

.  

 

*  

*  *  

 

Une fois maîtrisées les notions de base des technologies à mettre en œuvre, et lorsque les exigences 

scientifiques du projet ont été traduites par l’adoption d’un schéma lors de la phase de modélisation, la 

production des fichiers XML qui vont constituer le cœur de l’édition électronique peut débuter.  

 

  

                                                                                                                                                                                                            
épigraphiques, cf. BODARD Gabriel, “The Inscriptions of Aphrodisias as electronic publication: A user's perspective and 
a proposed paradigm”, dans Digital Medievalist 4 (2008) [En ligne : http://www.digitalmedievalist.org/journal/4/bodard/ ] 
29  Nicole Dufournaud avec la collaboration de Marie-Luce Demonet, Toshinori Uetani et Thierry Vincent, Bibliothèques Virtuelles Humanistes : 
Manuel d'encodage XML-TEI Renaissance et Temps Modernes (imprimés – manuscrits), version 2 – 2009 [En ligne : http://www.bvh.univ-
tours.fr/XML-TEI/index.asp] 
30  Voir par exemple: http://elec.enc.sorbonne.fr/edits/src/schema.htm ou http://elec.enc.sorbonne.fr/sanctoral/src/schema.htm  

http://www.digitalmedievalist.org/journal/4/bodard/
http://www.bvh.univ-tours.fr/XML-TEI/index.asp
http://www.bvh.univ-tours.fr/XML-TEI/index.asp
http://elec.enc.sorbonne.fr/edits/src/schema.htm
http://elec.enc.sorbonne.fr/sanctoral/src/schema.htm
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Deuxième partie  

 Production des f ichiers XML 

 

La production des fichiers XML peut parfois sembler une étape fastidieuse et difficile de la 

préparation d’une édition électronique. Pourtant, un éventail de solutions existe, permettant de travailler 

soit directement sur le code source XML, soit sur des interfaces qui masquent ce code. Il est également 

possible de convertir en XML des documents déjà existants sous d’autres formats, comme ceux issus des 

traitements de texte, ou bien d’utiliser des outils de travail collaboratif. Toutes ces solutions ne sont pas 

forcément exclusives : on peut, par exemple, choisir de convertir en XML une série de documents issus 

de logiciels de traitement de texte, puis de terminer leur encodage dans un éditeur XML classique, pour 

apporter un balisage plus fin et précis.  

 

II .1 – Les éditeurs XML classiques 

II.1.a – Comment choisir un éditeur ? 

Il existe un très grand nombre d’éditeurs permettant de créer des fichiers XML. Par nature, un fichier 

XML est un simple fichier texte respectant certaines règles : vous pouvez donc écrire des fichiers XML 

avec n’importe quel éditeur de texte. Cependant, les éditeurs dédiés à XML offrent des fonctionnalités 

souvent très utiles. La présence des fonctionnalités suivantes peut ainsi être un critère de choix :  

¶ La validation : l’éditeur peut vérifier que votre document est bien formé, et valide si vous 

utilisez un schéma ou une DTD. 

¶ L’aperçu : l’éditeur peut générer, à partir d’une ou plusieurs feuilles de style, un aperçu de votre 

document une fois transformé. 

¶ Le contrôle en cours de saisie, avec suggestion des éléments et attributs et auto-complétion : si 

vous utilisez un schéma ou une DTD, l’éditeur est capable de l’utiliser pour vous signifier quels 

sont les éléments qu’il est possible d’utiliser à un endroit donné du document, en vous donnant 

la liste des balises autorisées dans ce contexte. Cette fonctionnalité est extrêmement utile à 

l’usage : elle fait gagner du temps lors de la saisie, et évite de nombreuses erreurs. 

¶ Le choix entre différentes interfaces de travail : certains éditeurs, en plus de l’interface de base 

où l’on travaille sur le code source XML (cf. figure 7), offrent des interfaces alternatives, un peu 

Dans cette partie : 

¶ vous découvrirez les principaux moyens de produire du XML 

¶ vous évaluerez les avantages et limitations de chacun 
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sur le principe des éditeurs HTML « WYSIWIG »
31

 pour les sites Web (cf. figure 8). 

L’utilisation d’une interface masquant le code source peut parfois présenter des avantages, 

suivant le type d’édition que l’on souhaite réaliser et l’expérience des personnes chargées de la 

saisie des documents ; pour une édition nécessitant un balisage très fin, le travail direct sur le 

code source peut être préférable.  

¶ Les possibilités de recherches dans le document : si l’on est amené à travailler sur de longs 

documents, il peut être appréciable de bénéficier de fonctionnalités de recherche avancées. La 

recherche d’éléments répondant à certains critères grâce à des expressions XPath peut par 

exemple être utile.  

Lorsqu’on utilise un schéma déjà existant, il peut exister des éditeurs spécialement paramétrés pour ce 

schéma et recommandés par la communauté des utilisateurs. On aura alors intérêt à évaluer ces éditeurs 

en priorité.  

Pour la TEI, l’éditeur XML Oxygen
32

 associe des fonctionnalités avancées à un support de ce schéma (le 

logiciel est fourni avec la dernière version de la TEI, et un jeu de feuilles de style qui permettent un 

aperçu des documents sans avoir à commencer par la création des XSLT). Mais de nombreux autres 

éditeurs permettent de travailler aisément en TEI. Pour n’en citer que quelques-uns : Emacs / TEI-

Emacs
33

 et JEdit (logiciels libres) sont plutôt à l’origine des éditeurs destinés aux informaticiens 

programmeurs, mais ils sont fréquemment utilisés pour l’édition XML ; parmi les éditeurs dédiés à XML, 

outre OXygen, on peut mentionner XMetaL
34

, XMLSpy
35

 ou XML Mind
36

.  

 

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
31  WYSIWYG : acronyme de l‟expression anglaise « What you see is What you get », utilisé pour désigner les interfaces d‟édition où l‟aspect 
du document en cours d‟édition est identique à celui qu‟il aura une fois « mis en ligne », en cachant donc le code source.  
32  http://www.oxygenxml.com   
33  Emacs : http://www.gnu.org/software/emacs/ ; TEI-Emacs est un Emacs spécialement paramétré pour travailler en TEI : 
http://www.tei-c.org.uk/Software/tei-emacs/  
34  http://na.justsystems.com/content-xmetal La dernière version au jour de l'écriture de ce guide de XMetaL Author (version 6) supporte 
les DTD et aussi les schémas XML du W3C (et non les schémas écrits dans la syntaxe Relax NG). Cet éditeur XML ne comporte pas 
d'explorateur XPath. Il est très utilisé par les personnes qui ont besoin de produire des instruments de recherche archivistiques en 
XLM/EAD. 
35  http://www.altova.com/xml-editor/  
36  http://www.xmlmind.com/xmleditor/  

http://www.oxygenxml.com/
http://www.gnu.org/software/emacs/
http://www.tei-c.org.uk/Software/tei-emacs/
http://na.justsystems.com/content-xmetal
http://www.altova.com/xml-editor/
http://www.xmlmind.com/xmleditor/
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Figure 7 

Un éditeur XML  : travail direct sur le code source, avec suggestion des attributs possibles 
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Figure 8 

Un éditeur XML  : même document, travail sur une interface cachant le code  
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II.1.b – Le Classical Text Editor :  un cas particulier 

Un autre éditeur constitue un cas particulier, qu’il peut être intéressant d’aborder ici : le Classical Text 

Editor
37

 ou CTE. Ses créateurs définissent le CTE, développé dans un milieu académique
38

,  comme 

« créé pour permettre aux chercheurs travaillant à une édition critique ou sur un texte associé à un 

commentaire ou une traduction de préparer une version prête pour l’impression ou une publication 

électronique sans trop se préoccuper de la mise en forme et des épreuves »
39

. Le CTE n’est donc pas à 

proprement parler un éditeur XML, mais plutôt un traitement de texte spécialement conçu pour les 

éditions critiques. Cependant, il dispose d’une fonctionnalité d’export XML au format TEI, et mérite 

d’être mentionné ici en raison de son attrait particulier pour l’édition critique.  

L’avantage du CTE est qu’il offre une interface utilisateur de type « traitement de texte », avec de 

nombreux outils et fonctions propres aux éditions critiques (différents « étages » de notes, apparat, etc.), 

avec une possibilité d’export XML TEI du résultat. L’inconvénient potentiel est justement que l’on ne 

travaille pas dans un vrai éditeur XML : même s’il est possible de rajouter des balises, vous n’avez pas la 

maîtrise des choix d’encodage (ce sont les règles d’export du logiciel qui définissent la façon dont votre 

texte est représenté en TEI), et le travail sans jamais voir le code source XML n’est pas adapté à pas un 

balisage analytique très fin.  

II.1.c – L’annotation d’images 

Pour les projets d’édition électronique incluant l’annotation d’images numériques (cartes et plans, 

représentations figurées, fac-simile numériques, etc.), il est préférable d’utiliser un éditeur XML 

permettant de faire aisément le lien entre une zone de l’image et une annotation. Deux logiciels méritent 

dans ce domaine une attention particulière.  

Image Markup Tool
40

 (IMT) est un outil d’annotation d’image simple à utiliser et convivial. Il stocke 

les annotations dans un fichier XML TEI, et propose une transformation en HTML statique à l’aide de 

programme XSLT, pour avoir un aperçu instantané.   

 

                                                           
37  http://www.oeaw.ac.at/kvk/cte/  
38  Le Classical Text Editor a été développé à l‟initiative du CSEL (Commission for Editing the Corpus of the Latin Church Fathers) au sein de 
l‟Académie des Sciences Autricienne.  
39  « The Classical Text Editor was designed to enable scholars working on a critical edition or on a text with commentary or translation to 
prepare a camera-ready copy or electronic publication without bothering much about making up and page proofs.  »  (ma traduction) 
[Source : page d‟accueil, http://www.oeaw.ac.at/kvk/cte/ - consulté le 02 novembre 2009] 
40  http://tapor.uvic.ca/~mholmes/image_markup/  

http://www.oeaw.ac.at/kvk/cte/
http://tapor.uvic.ca/~mholmes/image_markup/
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Figure 9 

Préparation d’un exercice interactif de paléographie sous Image Markup Tool 

 

EPPT
41

 se présente sous la forme d’un plugin pour Eclipse
42

, une plateforme de développement assez 

en vogue chez les informaticiens. EPPT supporte toute DTD (dont la TEI) et offre des fonctionnalités 

intéressantes si l’on doit travailler sur un projet incluant de nombreuses images (possibilité de distinguer 

plusieurs versions d’images des mêmes pages, gestion d’un catalogue d’images, etc.), et/ou un niveau 

d’encodage très complexe.  

 

II.2 – Util iser les traitements de texte 

Il est fréquent qu’un projet d’édition électronique dispose de textes saisis dans des fichiers produits 

avec un traitement de texte, plus ou moins anciens, et d’une mise en forme plus ou moins élaborée. Plutôt 

que de tout recommencer à zéro dans un éditeur XML, on a alors intérêt à tirer parti de ce matériau : la 

conversion XML de ces fichiers à partir de leur mise en forme peut être une opération assez simple et 

représenter un gain de temps considérable. Cette conversion peut d’ailleurs très bien n’être qu’une 

première étape de la production des fichiers : on peut ainsi effectuer une première conversion depuis des 

                                                           
41  http://www.eppt.org/eppt/  
42  http://www.eclipse.org  

http://www.eppt.org/eppt/
http://www.eclipse.org/
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fichiers déjà saisis, puis les amender ou les enrichir à l’aide d’un éditeur XML classique (les solutions 

sont complémentaires, non exclusives). 

Pour la conversion, deux voies principales sont exploitables : tirer profit du format XML natif proposé 

par les traitements de texte, et utiliser des « macros » ou post-traitements pour des transformations plus 

ponctuelles. 

II.2.a – Le format XML natif  des traitements de texte 

Le succès d’XML est tel que les principales suites bureautiques l’intègrent désormais comme un 

format natif. Les documents produits par OpenOffice.org
43

 ou MS Office
44

 (depuis la version 2007) 

reposent sur un format XML, différent pour chacune des suites : MS Office utilise Office Open XML
45

 

(abrégé en OOXML ou Open XML), tandis qu’OpenOffice.org repose sur le format OpenDocument (ou 

ODF)
46

. La source de ce format est bien entendu invisible dans l’interface, si bien qu’aujourd’hui nombre 

d’utilisateurs de suites bureautiques travaillent déjà en XML sans même le savoir !  

Dans le cadre d’un projet d’édition électronique, on peut donc tirer parti de cette capacité des outils 

bureautiques à produire du XML. Le langage XSLT
47

 permet notamment de passer d’un type de 

document XML à un autre, d’un schéma à un autre : il est ainsi possible de convertir un document 

OOXML ou ODF en un format mieux adapté aux besoins d’un projet éditorial. La mise en place des 

règles de transformation requiert une bonne maîtrise des formats d’origine et de destination ainsi que du 

langage XSLT
48

, mais pour certains schémas / DTD bien implantés, des outils existent déjà et peuvent 

être utilisés sans nécessiter aucune connaissance informatique : c’est là un des avantages d’une 

communauté d’utilisateurs active
49

.   

Considérons, par exemple, la TEI, dont on a évoqué plus haut l’intérêt pour l’édition électronique de 

sources
50

.  

Le TEI OpenOffice Package
51

 permet d’enregistrer des documents produits avec OpenOffice.org en 

XML TEI, mais aussi d’ouvrir dans OpenOffice.org des documents XML. La transformation est réalisée 

grâce à un ensemble de feuilles de style, de manière absolument transparente pour l’utilisateur : lorsqu’on 

installe le Package, un nouveau type de fichier « TEI P5 (.xml) » s’ajoute dans la boîte de dialogue 

« Enregistrer sous... » (v. figures 10a ci-dessous). Il suffit de choisir ce format pour obtenir une version 

XML TEI du document, version que l’on pourra retravailler à volonté ensuite dans OpenOffice. Le 

résultat obtenu n’est évidemment pas aussi fin que pourrait l’être un encodage manuel, néanmoins il 

                                                           
43  http://www.openoffice.org/  
44  http://www.microsoft.com/france/office/2007/default.mspx  
45  Développé à l‟origine par Microsoft, Office Open XML est depuis 2008 une norme internationale : ISO/IEC 29500 
46  L‟OpenDocument Format (ODF) est développé par un comité technique du consortium OASIS (Organization for the Advancement of 
Structured Information Standards) : http://www.oasis-open.org/committees/tc_home.php?wg_abbrev=office ; c‟est également une norme 
internationale : ISO/IEC 26300:2006 
47  cf. supra, I.2.c 
48  Si l‟on souhaite créer son propre filtre d‟import / export XML pour OpenOffice, un bon point de départ est le site de l‟OpenOffice.org XML 
Project : http://xml.openoffice.org/  
49  cf. supra, I.3.a 
50  cf. supra 1.3.b 
51  http://wiki.tei-c.org/index.php/TEI_OpenOffice_Package  

http://www.openoffice.org/
http://www.microsoft.com/france/office/2007/default.mspx
http://www.oasis-open.org/committees/tc_home.php?wg_abbrev=office
http://xml.openoffice.org/
http://wiki.tei-c.org/index.php/TEI_OpenOffice_Package
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permet de faire l’économie des opérations de balisage les plus fastidieuses (marquage des paragraphes, 

des grandes divisions du texte en exploitant les styles, etc.). Au besoin, il est toujours possible de 

compléter le balisage du fichier avec un éditeur XML classique.  

En ce qui concerne les fichiers MS Word, la meilleure solution pour les convertir en TEI a longtemps 

consisté à les ouvrir sous OpenOffice. Avec Office 2007 et OOXML, le travail de conversion par XSLT 

est possible directement sur les fichiers produits par MS Word, avec l’aide des outils fournis par la 

communauté des utilisateurs. L’application Vesta
52

, associée aux fichiers fournis par le projet TEI @ 

ISO
53

, permet d’effectuer les mêmes conversions qu’évoquées précédemment pour OpenOffice.org. La 

conversion en TEI est toutefois moins accessible au néophyte dans le cas de Word : un post-traitement 

des fichiers est nécessaire, alors que sous OpenOffice il suffit de choisir le format TEI dans la boîte de 

dialogue « Enregistrer sous... ». En l’absence d’un support informatique solide pour le projet, et si l’on 

souhaite produire des fichiers XML à partir du format natif d’une suite bureautique, il serait donc 

préférable de s’orienter plutôt vers l’utilisation d’OpenOffice.org.  

Signalons enfin que les feuilles de style standard pour la transformation des documents 

OpenOffice.org en TEI peuvent même être modifiées, à condition d’avoir une très bonne maîtrise des 

formats concernés.  

 

 

 

 

 

 

                                                           
52  http://wiki.tei-c.org/index.php/Vesta  
53  http://tei.oucs.ox.ac.uk/TEIISO/  

http://wiki.tei-c.org/index.php/Vesta
http://tei.oucs.ox.ac.uk/TEIISO/
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Figure 10a 

Transcription d’un document médiéval dans OpenOffice 
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Figure 10b 

Le même document, enregistré en TEI grâce au TEI OpenOffice Package 
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II.2.b – Macros et post-traitements 

La conversion à partir des formats XML natifs d’OpenOffice.org ou MS Word fonctionne 

particulièrement bien pour des documents utilisant les « styles » du traitement de texte. Si, pour une 

édition électronique, on maîtrise l’étape de saisie, il est possible de prévoir un cahier des charges du 

stylage et de veiller à ce que les opérateurs le respectent. Mais dans de nombreux cas, les fichiers à 

convertir ont été saisis sans que l’on puisse exercer aucun contrôle, parfois plusieurs années avant le 

lancement du projet, et en utilisant imparfaitement le stylage, voire pas du tout. Les macros peuvent être 

utiles pour effectuer certaines tâches de conversion vers le XML, ou tout simplement pour nettoyer et 

uniformiser la mise en forme des fichiers avant de les soumettre à une conversion XSLT du format natif 

de la suite bureautique vers un autre schéma, comme on l’a vu plus haut (v. un exemple figure 11). Les 

suites bureautiques offrent différents langages et interfaces pour la création de macros : pour plus 

d’information, l’aide spécifique de l’outil bureautique utilisé devrait apporter les précisions nécessaires.  

 

Sub styleTitre2() 

     

    Selection.Find.ClearFormatting 

    Selection.Find.Font.Bold = True 

    Selection.Find.Font.Underline = wdUnderlineSingle 

    Selection.Find.Replacement.ClearFormatting 

    Selection.Find.Replacement.style = ActiveDocument.Styles("Titre 2") 

     With Selection.Find 

        .Text = "" 

        .Replacement.Text = "" 

        .Forward = True 

        .Wrap = wdFindContinue 

        .Format = True 

        .MatchCase = False 

        .MatchWholeWord = False 

        .MatchWildcards = False 

        .MatchSoundsLike = False 

        .MatchAllWordForms = False 

    End With 

     Selection.Find.Execute Replace:=wdReplaceAll 

End Sub 

Figure 11 

Une macro : applique le style « Titre 2 » au texte avec mise en forme « gras » + « souligné » 

 

Certaines tâches de conversion, pour lesquelles l’utilisation des styles ou de la mise en forme ne sont 

pas suffisantes, peuvent par ailleurs être réalisées lors de post-traitements. Les « expressions régulières » 

ou « rationnelles » sont dans ce domaine un outil puissant : elles permettent de définir un masque de 

recherche, pour trouver et transformer le texte correspondant aux règles définies.  
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II.3 – Générer du XML à partir d’une base de données 

Il est possible, nous venons de le voir, d’utiliser des logiciels de traitement de texte pour produire du 

XML. On peut également se tourner vers les bases de données, un autre outil bureautique assez largement 

connu et maîtrisé du grand public aujourd’hui.  

II.3.a – Export nati f  XML  

De plus en plus de logiciels de gestion de bases de données relationnelles permettent d’exporter 

directement en XML les tables d’une base
54

. La présence de cette fonctionnalité enthousiasme beaucoup 

d’utilisateurs, car la transformation en XML est alors extrêmement simple. Cependant, on ne peut 

évidemment pas choisir de schéma particulier : le fichier exporté correspond au schéma général d’export 

XML du système de gestion de base de données. Cet export peut donc être utile pour réaliser une 

sauvegarde des données au format XML, ou échanger des données avec un autre programme ou d’autres 

individus. Mais si l’on va au-delà et que l’on souhaite passer d’une gestion sous base relationnelle à une 

gestion en XML, il faudra a priori prévoir une transformation des fichiers d’export XML génériques pour 

les faire correspondre à un schéma cohérent avec le but du projet (par exemple à l’aide d’un programme 

XSLT). La possibilité d’un export XML natif depuis la base de données est donc une fonctionnalité qui 

peut certes être intéressante, mais elle n’est certainement pas une solution définitive.  

Si l’on envisage d’utiliser ces fichiers tels quels, sans les convertir vers un schéma approprié au 

projet, il est ici important de se demander quel est l’intérêt d’une telle transformation : on doit se 

demander ce qu’apporte XML par rapport à la gestion des données dans une base relationnelle. Il est 

important de peser pragmatiquement ce qu’apporte XML dans ce cas, et ce que « coûte » la conversion 

(présence ou non des compétences informatiques nécessaires pour valoriser les fichiers ? possibilités 

d’hébergement ? etc.). 

II.3.b – Export XML grâce à des scripts personnalisés 

Dans l’exemple précédent, on a abordé la possibilité d’exporter un fichier XML générique avant de le 

transformer en un autre schéma à l’aide d’un programme XSLT ; l’export grâce à des scripts 

personnalisés permet d’arriver au même but par un moyen différent : au lieu d’utiliser XSLT, on  fait 

appel à un langage de programmation pour interroger la base de données et faire coïncider ses 

enregistrements avec un schéma XML
55

. 

Affinées par des nombreuses années de développement, manipulables grâce à de nombreux langages 

de programmation, les bases de données relationnelles offrent un confort d’utilisation appréciable. En 

particulier, elles peuvent être très utiles lorsque le projet implique un travail collaboratif : alors qu’il est 

encore laborieux avec des éditeurs XML classiques, ce mode de travail est beaucoup plus aisé à mettre en 

                                                           
54  C‟est le cas, notamment, de MS Access ou FileMaker, mais aussi de MySQL 
55  Le choix du langage de programmation est à discrétion, en fonction des compétences disponibles dans l‟environnement du projet. 
Toutefois, on peut signaler que le langage PHP, très répandu et aux possibilités étendues, est aujourd‟hui un choix très commun pour les 
interfaces web de bases de données et les applications web en général.  
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œuvre avec une base de données relationnelle et une interface adaptée. Plusieurs projets ont ainsi choisi 

de faire travailler des collaborateurs dans une application reposant sur une base de données relationnelle 

et une interface (en langage PHP par exemple), pour générer au final des fichiers XML
56

 : on combine 

ainsi la facilité de déploiement et d’utilisation de ces applications pour les collaborateurs du projet, et 

l’accès plus performant aux documents pour les utilisateurs de l’édition.  

La création d’une interface de travail et l’écriture de scripts d’export personnalisés sont des tâches qui 

relèvent d’un informaticien, ou tout du moins d’une personne dotée d’une bonne culture informatique et 

familière du développement. Une fois créés, en revanche, l’interface et ses scripts pourront être utilisés 

sans compétence informatique particulière.  

 

* 

* * 

 

Dans un futur proche, la généralisation de l’usage d’XML dans diverses communautés appelle une 

évolution des outils, déjà bien engagée. D’éditeurs XML destinés à un public d’informaticiens ou tout du 

moins d’utilisateurs expérimentés des outils informatiques, l’offre a d’ores et déjà évolué vers des 

interfaces plus accessibles aux novices, voire à une intégration « silencieuse » du format XML dans des 

outils bureautiques, comme nous l’avons évoqué plus haut. Cette tendance va sans aucun doute se 

poursuivre, et l’on peut prédire que la production des fichiers sera de plus en plus simple et accessible aux 

novices, de plus en plus efficacement intégrée aux logiciels habituellement utilisés par les éditeurs de 

textes. On peut espérer que les outils s’adapteront également de mieux en mieux aux nouvelles pratiques 

d’édition de textes et de corpus, en prenant notamment en compte la dimension collaborative de 

nombreux projets
57

.  

Si la production des fichiers XML est l’étape essentielle d’un projet d’édition électronique, il reste 

encore à valoriser ces fichiers, c’est-à-dire à les présenter sur Internet et à permettre aux utilisateurs de les 

interroger.  

 

 

 

 

 

 

 

                                                           
56  On peut citer, entre autres, les projets CartulR (http://www.cn-telma.fr/cartulR/) ou Sermones.net (www.sermones.net), qui utilisent 
tous deux des applications PHP / MySQL pour générer des fichiers XML TEI.  
57  Le projet Wiki2TEI (http://wiki2tei.sourceforge.net) est à cet égard un exemple des formes que pourront prendre de futures applications 
pour la production de fichiers XML : il permet de convertir en XML TEI les textes formatés pour les applications de type « Wiki ».  

http://www.cn-telma.fr/cartulR/
http://www.sermones.net/
http://wiki2tei.sourceforge.net/

